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OYALISTES, 

Je viens de faire le voyage de p'rague~ 
j'ai vu cette fanlille, objet dé nos plus 

chères affections et je vous adresse toutes 

les pensées qu'un spectacle si touchant 

a éveillées dans mon esprit et dans mou 

cœur. J'imprime comme j'ai écrit, sans 

ordre, ni choix, ni prétention. C'est un 

c~ncan, en attendant les autres, maïa 

celui -là au rnoins est sans colère; c'est 

comme une heuredecalrne après rorage' 
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ou une halte au milieu de mà Course 
oraO'euse J' , 

b .. espere que Je pouvoir me 

, ~aur~ gré de ce rnonlent de rehlche que 

Je lUI acco.rde; qu'il se hâte cependant 

d'en jo.uir, car il ne sera pas lo.ng. 

Je n -ai quit té la prison pour l'exil 

qu'afin de me Ii vrer. a vec plus cl' ardeur 

â la défense de la cause sacrée de la lé

gitimité. Ma §anté ai"!'· °bl O 

, ual le par une 
année de pel'sécution ~ m"avait réduit à 
ce· '0 ' -

poInt, qu Il me fallait opter entre la 

fuite o.u Je silence, j'ai préféré la fuite. 

Des o.hsta?les, qui depuis fi}' o.nt arr'êté 

dans mes publications " '. , Je n accuseraI 
ni l'impéritie, ni Je mauvai~ vouloir' de 

c-eux qui s"ét aient fai ts for"ts de me se- ' 

conder: j"e veux croire qu'ils o."nt agi ~1l 
tou t consciencieusement et san 1 , , s C'ler-
cher à n}~expliquer les InotO P , • l ' 

, Il.s qUI es on t 
COllstalnlnent arrêtés au moment · de ,., 

, lO .' attribue leur inactio.n aux e e U lon'J 
difficultés qu'ils o.nt dû rencontrer et 

u.ont pu surmonter. Toutefois, je n'i

cJ'nore pas qlle l'espè-ce de célébrité, mé .... 

..itée ou non, que j'ai acquise ro' a sus

cité bien des euvieux. Dans le court 

trajet qui séparait Sainte-Pélagie de 

Inon exil, r ai entendu bien des bas 

))ropos que la jalousie semait secrète

ment 'co.utre moi; mais qui ne sait que 

tous les partis tl·aînen.t à leur suite une 

foule oisive et aboyeuse, que le jo.urdu 

triomphe voit partout, que . celui dll 
danger ne voit nulle part; rameaux pa

rasites, dont la gl"ande aptitude est de 

sc hausser et de faire un peu de bruit 

aux dépens des autres , ~ans toutefois se 

COJupromettrc .. 

Serai-je assez [Dalhcureux pour me 

voir réduit par eux ~l n.le justifier, afin 



viij PRÉF ACE,. 

qu'on croie encore à Inon dévoûment? 

Dieu m'en garde; je me contente de je ... 

' ter mon gant dans l'arène, en criant 

de toutes mes forces: t( Qlie celui-là qui 

m'accuse, sa~s avoir fait autant que 
moi pour la cause, le relève! ») 

DERAl\D. 

royez-1JOUS pas les tours ~alLs Hombre-, 

Qui j ett ent tristement leur ombre 

./1 u fleu'vc immobile ft glace ? 

r oici La 'Ville aux cent égLises-, 

_4.'Vec ses gothiques devises 

Et son chateau du Um~ passe. 

Ok! qu'il est pdLe le Hradschirte *-, 

Quand -' se lev~nt sur la coLLine-, 

.. On écrit Hradschin .. ; en ajoutaI,11 UI1 e j.'ai écrfl 
comme on pronOlJce . 



}) Enfant -' bientôt tu seras Roi : 

» Voici dejà ton diadême; 

» Chaque nuit; au front anathême-, 

» J 'irai le dérober pour toi "-. 

L'enfant s 'éveille, et l'ombre passe; 

Al ais -' son beau front garde la trace 

Du mystique et T'oyal bandeau. 

El sitôt que son œil s 'afFaisse 

Oulkinga 'Ver~ SOit lit se baisse 

El le couronne de nouveau. 

Or -' chaque mût -' à la même fteure -' 

Un Iwml1uJ aussi dans sa delneure 

Croit 'Voir la même ombre en rêvant -' 

Elle a toujours celle couronne ..... 

Quand l'enfant croit qu'on la lui donne 

L' ItOl/une l'êve 'lu' on la lui prend. 
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1-I.tPITRE PREMIER .. 

I4e 4 mar~ au matin, je vis entrer chez moi 

deux hommes qui me dirent: Nous voici , 

MM. de Maynard père et fils, royalistes -' ven

déens , quitta~t la France en grand souci des 

mouchards. Nous allons à Pra"gue saluer le' 

Roi de France; voulez - vous venir avec' 

noust 

Je Jaur dis! Soyez les bien-venus, rnes, 



frères en douJe'urs ; s'il plaît à Dieu, j 'irai avec 

vous à Prague, saluer le Roi de France et Je 
lendemain nous p~rtîmes. 

La rotite de Bohême est longue, et les 

difficultés grandes pour des gens qUI ne par

lent pas la langne du pnys; malheureuse

ment, après nous être mutuellement COlÙ

muniqué nos ressources sur ce point, il se 

trouva qu'à nous trois nous possédions pré

cisément deux lnots d'allemand, savoir: 

Brot et Fleisch, qui signifient, quand on 

a le talent de les bien dire ~ pain ct viande, 

sinon rien. Cela nous parut merréil1eux 

pÇ>Uf nous tir~r d'affaire, et nous avançâmes; 

quand nous avions besoin d'un objet quel

conque, M. de Maynard disaï't Brot, moi 

j'ajoutais Fleisch et je ne sais comment les 

clloses tournaient, mais nous étions . tou
jours servis à souhait. 

·Cette manière de voyager, avec un sens de 

nous amusa fort le~ premÎer joürs , 

","'ncion~ soif à mesure que nous •• ... '- , 
m , 1 . • r nt 
que les f tigues de )a route , e~ mUJ~Jp la 

no b oin , nous rendiasent piUS eXlgeans, 

oit que le peuple du fond de l'A~}el~aghe , 

n'ait plus cette intelligence instInctIve du 

son et des gcstes que possède celui des fron

tière!; f continucllement en l'apport avec . 1:1 

France; dès le troisième jour, il nous était 

devenu impossible de nous faire compren~ 

drr. 

Arrivés à Francfort, nous nous y arrêtâme . 

quelques heures; c'est, comme on sai~ , ~n e 

des belles villes de l'Allemagne, 111alS VIll e 

de chiffres et de tranc; beaucoup de pa-

lais pour loger des Marchands et de Juifs ,. 

des fortunes considérables qui n e brillent 

qu'en rouleaux et en sacs. 

Francfort est la capitale des écus', la ban-

que o'énérale de l'Europp ; no~u s lui otâ mes . tr 



notre chapeau ', par rei;pect bunlain, pout 

ne pas nous attirer l'animadversion des ido

lâtres et nous continuâmes notre route vers' 

Leipsick , en passant par toutes les Saxes et 

le" Hesses possibles. 

Nous voyons successivement défiler sous 

nos yeux, comme dans un Diorama, les 

villes de Nassau, Fulda; Gotha ~ Erfürt, Vei

mar et Naumbourg à qui nous demandions 

en courant, tantôt un dîner, tantôt un 

gîte et toujours des souvenirs; ceux - ci 

nous arrivaient en foule; ces lieux en sont 

pleins; pas un arbre, pas une pierre, sur 

cette route battue par la gloire, qui n'ait à 

téulOigner de quelques faits éclatans, ou 

de quelque mort glorieuse: entrions-nous 

dans une auberge, le premier objet qui 

frappait nos regards, c'était le portrait de 

Napoléon suspendu au mur enfumé, on eut 

dit le grand patron du pays, et c'était hien 

merleille si l'hôte n 'avait pas servi quelque 
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. ·lI d t ne s'èmpressait part dans la v lCl} e gar e, e . 

de s'en glorift..er en relevant la tête. 

On ne comprend pas l'espèce de culte 

que ces peuples rendent à la mémoire ~'un 
homme qui leur a fait tant de mal, SI ce 

n'est qu'ils sont fiers d'avoir jeué un rôle, 

n'importe lequel ~ dans le drame sanglant 

dt: sa vie. 

Après la révolution de Juillet, la propa

gande chercha .à exploiter à son profit les 

glorieux souvenirs que ces peuples nous- gar

dent; elle vint, l'image -du héros à la main, 

leur parIer de liberté et d'affranchissen1ent ; 

toujours lents à se décide.r, ils s'émurent 

néanmoins' et tournèrént la tête vers la Fran

ce pour voir s'il ne surgissait pas des trois 

jours quelque chose de semblable à la grande 

,armée, ou à son chef. 

Sans doute, leur étonnement fut grand, 

.2 
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~t ·ce qu'ils virent dut leu r paraître étranJe 

nlent misérable ct petit, puisque 'les envoyés 

de la révolte, au lieu du concours sympathi

(lue qu'ils 's~attendaient 'à rencontrer, ne -r c- _ 

ç urent de -la part des populations désabusées, 

que -des -témojgnages -'d'indignation et de 

mépris. 

11 · était nuit le 6e jour lorsque nous en

trâmes à Leipsick; ce n e I ut donc qu'à la 

iueur des réverbères que 'nous saluâmes la 

patrie ~e LJ.HBNITZ et le tOITlbeau de PONIA

TOWSKI; de loin, nous vîmes couler l 'Els

ter, aussi pur, aussi paisible que s'il n'avait 

pas eu à se reprocher la mort ··d'un vaiHan't 

guerrier. 

Ce fut à Leipsiék que le destin de Nn

poléon s'accomplit, c'est à l'issue de cetl e 

funeste déroute qu'il put s'apercevoir qU:J sa 

fortune avait changé. La grande armée ve

nait de faire ses adieux êl l'Europe. 

- 19 -

. dement cette ville sur-
oUS passâmes rapl , 

, de tant de ' souvenirs., jetant nean .. 
barg '1 d' obée 

. t là quelques regard~ a a el' mOiO r.a e , 
t seul:ment conlme pour en conserver ~e~ 

. d" l pper a la 
moire; car il nous tardalt ec Hl 

,. ,dans bTt' d'un plus long sejour 
responsa Ile . ," D' 1-

. d t l'histoire est SI liche. al des- heux on 

1 s nous approchions du but de 
leurs, pu, " , 
notre voyage et plus les pensees qUI s y rat-, 

h · t naturellement semblaient nous do~ tac aien 
comptions impatiemment les miner; nous 

. séI3araient encore de l'au-heures qUI nous 
allions contempler o'uste famille que nous 

~ 

dans son troisième exil. 

La route parco~rt de Leipsick à Dresde un 

" 1 t bien cultivé et orné de char-terrain pa" 
mans paysages; de notre voiture nous pre-

. l ". > voir bondir une multitude de nlOns p alSU a 

lièvres qui, insoucians du bruit que n ous 

l tt en fuite, venaient faisions pour es me re 

effrontément s'arrêter SOtlS n os yeux: Qn 
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nous a assuré que ,Ch:lq-u pays~n au m 
ment de la 1110isson, présentait, à son Sei 

g.~eur -, le ménH>ire des pertes que ces :lIl.i ... 

maux avaient fait éprouv·er ft ses récoltes et 

·en recevait Ïlnulédiatenlent le prix. C'est au 

moyen de cette diE!position que les lièvres "i ... 

yent en paix ct se multiplieni. 

-Nous rencontrions encore chemin faisant, 

des groupes dc jOl~el1rS d'instr·umens toujours 

prêts à nous donner une 'aubade , au moins 

cela ne nous manquait pas à chaque halte 'que 

nous faisions. La plus petite a<uberge du plus 

petit villa.ge a son ~orchestre organisé et bien 

souvent une délicieuse symphonie de HAYDN 

€st venue nous dédommager d'un . pauvre 

souper et d'un mauvais lit. Au reste on ne 

saurait s'étonner de rencontrer tant de mu

siciens en Allemagne; cet art qui charme 

l'oreille devait nécessairement entrer pour 

heaucoup dans Ja vie d'un peuple qui selnble 

fai~ exprès ponl' écouter. N'ai-je pas vu djx 

_:YI -

sans fumer deux. heures à la: mè'nle table 
p 

os échanger une seule parole! Les pre~ 
. 'ours nous -pensions qu'ils avaient 

Olers J ' 
honte de la rudesse de leur langage et que 

1 ur ~ilence était une honnêteté qu~ils - nous 
, d' , 

faisaient ,_ mais,.. nous n avons pas tar e a. 

reconnaître que nous n'entrions- pour rien, 

dans leur réserve-

Que peuvent donc ,- se demande-t-on' , . 

après cela, les folles tentatives de nos ré

volutionnaires sur des ho.nlmes qui filettent 

toutes leurs jouissances dans le repos de l'es

prit et dans l~s plus douces-émotions de ra

me? Pour nloi, j'avoue que je ne saurais 

Ille figurer l~ tournure d'un- Alleluand im

moral ou anarchjste *'. Il faut avoir la légè ... 

'* J'cxcepte ceux ne nos frontières; ayant passé', 

a-ltcrnativemcnt des mains œlln peuple à celles 

de l'autre, leur earactèrc et leurs mœurs offrent un 

mélange bizarre du caraclèl:e cL des mœurs des na.\"" 

tiUllS voisines. 

--
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reté de caractère du Fr~nç ais 

porter certains écarts. Nos vices passent 

le conlpte de notre inconséquence. No 

sommes libertins avec grace , irréligieux aVee 

esprit; il semble à nons voir qu lil n 'y ait" j 

mais prénléditation de notre part. Mais qu'un 

Allemand au parler gr::tve, à la démarche po .. 

sée et réfléchie, prenne !out à coup Je 

maintien et le ton impertinent de nos roués 

incrédules, qu'il se donne les airs séduc_ 

teurs ou vauriens de nos fashionnables dé .. 

mag'ogues, ce serait par trop risible. Leur 

caractère de franchis~ et de bonhonlie leur 

va bien; qu'ils s 'y tiennent; en restant ce 

qu'ils sont, c'est-à-dire, pour la plupart mo. 

l'anx, religieux et fidèles à leurs Rois; ce 

sera à nous à venir long-temps encore ft leur 
école. 

A Dresde, le peuple est tout confus de se 

trouver !llus nlalheureux sous l'empire de la 

constitution qu'il a sollicitée, qu'il ne l'était 

- ~3 -

t res char r>' e s t , abl.!olue·, tou es 0 s la royuu c .., 
, . le COlnmerce: l'État sont_ augnlentees ,. ,. 

·t· là comnle ailleul's le liberaltsmo ngul, ( _ p 
. , promesses. ar-a complètenlent -mentI il ses 

. l' trée du-royaume Il alheur,depuistrOlsans, en , , 
lOIJa.o'andlstes, on de axe est ouverte aux .pI 0 . • 

.. 'en ce ' nloment Ils tra-u'j'goore -merne pas-qu . l 
' . , l LI la· Famille Roya e· ~ailJcnt 'avec ardeur Cl pCI ( r.", . , 

1 1· ue dans l'esprit du peup1e, qlH e;,t' cal 10 lq c. 

, t bien entendu , protestant, . en .s appuyan, , , 

sur la différence de religion ' qtn eXIstc, en~ 

tl,'eux : tous les moyens somblent bons ·a des' 

l qUI' se sont fafts n10Înes à ~ Val'so- · 101l1mcs· 

\'ie et à Bruxelles, et athées à Paris., pour 

t:apter plus facilen1en t la conii:ll1cc des peu

ples qu'ils voulaient séduire, Cela: nous ex--

- l' du maréchat. p lique parfaitement e Clerge , 

S(\lllt ct le bréviaire de Dupin, .et, au hesOIn , 

't rnème nous donner la clé du. faulcux' pourraI ' . 

Blot du Palais-Royal: (c J ' (û tOlIJULtrS cu' du 

(l·Oût. pOttl" la religion prutestante. ) 

/ 
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Nous quittâmes Dresde à midi, et le soir,. 

à sept heures., ~10US . entrâmes dans la chaîne, 

de lTI.Ontagnes qui sépare la Saxe dn vieux 

royaulne de Bohên1.e; le temps était sombre, . 

et l'obscurité· de~enait plus profonde à me

sure que nous. nons enfoncions dans les gor-. 

ges. ta route Couverte de neige se dessinait 

à travers l'immense forêt de sapins qui cou-, 

vre la. mont~gne" Comnle un runan blanc, 

s'ur un drap mortuaire. Ce spectacle jeta 

du sombre clans nos,pensées; toutes les vieilles 

chroniques des: romanciers nous revinrent 

à l'esprit" c'était d'ans les profond-eurs d'e ces

forêts. que les plus fàmeux bri'gand's avaient 

jadis établi leur retraite; ces mêmes' lieux 

avaient Jong-temps ét~ le théâtre de leurs for ... 

faits. De temps à autre, une clarté ' frappait 

subitement nos yeux; elle partait de quel-. 

que l1utte isolée qui bordait la route .. A la 

lueur mobile du brandon résioeux qui éclai-. 

l'ait la famille bohémienn~ groupée autour du 

- 25-

r, d·· er ces figures us pouvions Istlngu , . 
, . egard nledlt'a-i et mysteneuses, an r 

, . e de quelque • t].a coiffure necromanClenn . 

. "lIe qui s'approchait de la fenêtre au bruit 
VIel bl . t . eler 
que faisait notre voiture, et sem al J 

à la 11âte des gestes et des paroles ur nous, , 

de malheur. 

Toutes ces images, que l'heure avancée, 

la nature des lieux que nous parcourions, et 

jusqu'au nom du pays, grossissaient à not.re 

imagination, nous poursuivirent toute la nUIt, 

t 'au matin nous nous "réveillâmes en sor e qu . 

les traits tirés et les yeux battus de rêves fan

tastiques; mais en jetant les regards autour 

de nous, nous ne vÎUles plus ni neige, ni mon

tagnes, ni forêt, ni même les huttes bohé

miennes. Tout cela avait disparu comme par 

enchantement; un immense plateau, semé 

de prairies verdoyantes, de villages gracieux,. 

et coupé par plusieurs rivières, _se déroulait 

/ 
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devant nous L . 1" 
. . e 80 cll etait rayonnant. no ... 

tIe conducteur nous ap 't ' 

1 
. pri que nous ap-

proc nons de Pra frue • n . ~ -
• . , b , ons jetames un clii de 
JOIe. . 

~HAPITRE II. ~ .:'. • .... ,' ... . . . ;'11{ 
~ ~ ... . ....... l 

Le royaume de Bohême tire ~on nom et 

son origine des Boiens, peuples sortis des 

Gaules et conduits en Germanie par un ne

veu d'Ambigat, roi de Bourges. Dans la suite, 

lee Marcomans les ayant chassés, ils se ré

fugièrent en Bavière. 

Vers le t siècle, les Slaves, sortis dc la Po

logne, s'établirent dans le royaume de Bo

hèm t s'y nlaintinrcnt ; ils étaient gouvcrnés 
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pal' des ducs qui, en '1199, avec l'agrément 

de l'empereur d'Allemagne dont ils étaient 

tributaires, prirent le nom de rois. 

L'empereur ,Ferdinand s'étant fait élire l'of 

de Bohême en 1527, rendit électif ce royaume 

jusque-là héréditaire, mais, par le traité de

VVestphalie en 1648, la couronne de Bohême 

fut déclarée apanage de la maison d'Autri

che, et lui denleura par droit d'hérédité. 

Aujourd'hui, l'administration du pays est 

confiée aux nlains d'un grand-bourgTave ,. 

qui gouverne pOUl' l'empereur d'Autriche, et 

qu'on peut regarder comme vice-roi. 

Prague, capitale de la Bol1ême, est un C' 

des belles villes de l'Europe; on y compte de 

quatre-vingt-dix à cent milie Jw.bitans, dont 

un tiers sont juifs. La ville se di vise en trois

Parties : la vieille, la neuve et la petite vil le ; 

les deux premières sout placées Sur la rive 

droite de la Moldau ; la petite ville qui oc-

- 29-

communique aux deux e la rive gauche 
p . '> 1 nO'ueur assez con-res par un pont dune 0 b 

sidérable. 

nt que saint Jean , st du baut de ce po 0 

, 0 °t' par ordre du rOl · e fut preclpl e , 
épomucen ux évêque avait 

l à qui ce courage 
Vcnces as, ° de la reine. 

, d révéler la confesslOn 
refuse e "lève à la place 

a statue du saint martyr s e 
L , . ma son sac-rifice , et cha-"me ou Il consom ~ 
me chapeau \t dévotement son {}ue passant c e ° , as 

le respect IUllnaln n a p , -devant elle, car des 

1 B hémiens étouffé le respect . chez es 0 , 

cboses saintes. 

Outre la statue de saint Jean Népomu

r le pont de " . on renlarque encore, su 
cene, .. 1 

antité d'autres Jolies scu p-la Moldau, une qu ° 

d'anD'es et de saInts, des pt ures . des groupes ~ 
, ° ne ' ,.. b' 'ssant le peuple qUI passe, u -eveques enl 

descente de croix qui fixe l'attention de l~ar-

. ~ a' drolOte, en tournant le dos a la tiste~ et, 
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vieille ville, un grand Christ de bronze, avec 

les figures de la Vierge et de Marie-Magdeleine 
<1 ses pied~. 

Après avoir quitté la vieille ville et passé 

sous l'arcade de la tour 1 qui forme conlme 

l'entrée du pont, on lèye les yeux et l'on reste 

frappé d'admiration à la vue du Hradschin , 

ou palais impérial, qui COuronne tout le som

met de la montagne, où vient s'appuyer la 
.. petite ville. 

C'est cet immense palais, qui D€ le cède 

-en rien à nos plus belles résidences royales 1 

-qu'habitent Charles X et sa famille; le petit 

no:mbre de fidè.les serviteurs qui ont le bon

heur de partager son exil, se trouve comme 

perdu dans la vaste étendue de cet édifice. 

Sans doute l'empereur François a pensé qu'un 

Roi de France, tout exilé qu'il fùt ne devait 

pas laisser que d'occuper une grande place 

dans le monde, ou peut-être, hélas! a-t-il 
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d leurs viendraient y 10-u outes ses ou 

c lui! -

W 1 fut brûlé d 1 · fondé par enze, eRra c un, . 

6 t rebâti en 1333 par un pnnce 
1 l 'A ' la 

le modèle du Louvre. pres 
1 ri ,sur 3 8 'il ces~a 

d l'empereur Charles, en 1 7 , ~ , 
ort e b ndonne 

d~Atre habité et demeura comme a a , 

., 1 ~ 'C'est vers cette epoque odant un SIee c. , , . 
PH ' 'tes sectateurs heretlques de qu les USSJ , 

H t de Jérôme .de Prague, conl-Jean-de- us e , Bo 
' exercer leurs cruautes en -mencèrent a . 

hAme. 

6 Rodolphe Il ,'int habiter le En 157 _, 

. . d s arts et des Hradschin; cc prInce, amI e 

. ces astronome célèbre, enrichit son SClCn , 

palais d'une foule d'objets précieux. On 

r.etrouve encore, dans le jardin.J une fon-

taIne e . n me'tal et une statue d'Hercule, de 

Pendel, qu· datent de son règne ~ 



En 1632, l'armée saxonne , sous ' les or';' 

<ires de l'électeur Jean-Georges, enleva à la 

ville de Prague une partie de ses riches an

tiquités ; quelques années après Konigsmark, 

général suédois, prit la ville d'assaut et 

s'empa:a de ,ce qui restait d'objets précieux, 

qu'il envoya à Stockolm. La plupart des ta

bleaux, chef-d'œuvres du Corrège, furent 

dégradés par Christine, qui fit couper les têtes 

et les pieds des personnages. l.es débris de ces 

riches peintures passèrent depuis dans les 

nlains du duc d'Orléans. Enfin, le Hrads':' 

chin, tel qu'on le voit aujourd'hui, ne re-

monte pas au-delà du règne de Marie-Thérè

se, qui le fit construire sur un dessin de 

Banosty, il ne fut achevé qu'en 1774, par 

Lurago. 

On ne retrouve que très peu de chose 

des anc.iens édifices; de vingt-deux tourf) , 

quatre seulement sont encore debout; l'une , 

que l'on nomme Daliborka, ou tour blan-
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. au roi VVen1.e1, en 
ervit d pnson " 

, , tait particulièrement reserve€ 
e . 
. 'de "'rande naissance, qUI se 

nnl 1's 0 1 

coup
ables- de crimes de revolt,e 

aient 
U tre appelee 

de haute trahison. ne au '.. " 
. ne devaIt )amal~ 

Ihulka ~ ou tour nOire, 
• 1 ~ Il Y eo-ir pour les coupab es qu 0 ' ' 

ou . 
11 Y mouraient de f~um., 

lt. , 

enCore au Hradschin: deux 
r trouve 

, . datent de 1618; elles furent 
.......... 1 es qUI 

en l'honneur des comtes de Slamata 

.' 'qui Dicu sauva miracu1eu-astlOltz , a ~ 

1 
. Ces deux seigneurs chrétiens nt a: Vie. . 

t lé dans une asselnblée en faveur de 
P r "t ~ et i . n fllrent jetés par les ene r~~ 

haut du Hradschin, le regalid embras

à la fois toute la ville d~ Prague, avec 

es toits d'un rouge vif, son large :fleuve, ses 

rchitecturcs gothiques' ou tudesques, ses 

/ 
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cent quarante - quatre clochers, de toute 

les formes, de toutes les dimensions, et 

dom la teinte d'un bleu d'azur tranche ad
i'l:lirablement sur tO-ut le reste. 

Il faut avoir fait ce trajet 3Tec la même 

rapidité que nous, et se trouver tout-à-coup 

en face d'un pareil spectacle, sous le soleil 

étincelant qui en relevait la spendeur, pOUl' 

comprendre tout ce que cette vue a de RJ"il-

.gique et d'imposant. 

Il faut se figurer qu'on est à trois cents 

lieues de Paris, au fond de la Bohême t 

au milieu d'une foule qui parle un langage 

inconnu, voir passer ce peuple, si singuliè- . 

rement accoutré, ces moines de toutes· cou

leurs, que personne- n'insulte, puis, se re

tourner vers 'le palais., rendre aux grena

diers autrichiens le salut d;hon,neur qu'lis 

VO~S portent , et enfin se dife : 
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1 de Fran-:qu'est la Camille foya e 

lu noble famille du monde, le sang 
P . t ' des martyrs et des salO s. i , 

-

/ 
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. ' 

Eu ll\Ootant les degrés du Hradschin, je 

e i . s ; Est-il possible que je sois dans le 

4,;&& ... ,,.;;;.u des rois de Bohême, qu'habite main~ 
tenant la fànlille royale de France? Se peut

il que dans quelques minutes je Jll.e trouve au 

milieu d'elle? Et je m'arrêtais pour respjrer 

nn peu sur cette pensée, et donner à Inon 

esprit le temps de se falniliariser avec elle. ·Je 

l1J.C trouva~accablé par trop de sentÎll1cns à 
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la fois; j'aurais donné la moitié de mon bon. 

heur pour jouir avec calme du reste, et ne 

sentir qu'une à une les douces émotions qui 

m'arrivaient en fou'le. Enfin, nous nous ar

rêtons devant une grande porte blanche à fi

lets verts, elle s'Ouvre; c'est M. le baron de 

Damas qui nous reçoit dans une vastè salle 

tapissée de vieux tableaux noirs. Après quel

ques minutes de conversation: u Il n'est pas 

J'heure d'entrer chez le Roi, nous dit M. de 

Damas . mais la leçon de notre cher enfant 

l'a finir, VQus pourrez le ~oir ;.... il ne sait 

qu'une partie de ses malheurs; Messieurs; 

je vOQS prie, ne les lui dites pas tOQS.. De 

grosses larmes roulaient dans nos yeux! à 

peine si nous respirions; un .moment après, 

un .léger bruit se fait entendre, M. de Da~ . 

mas se lève et nous nous levons machinale~ 
ment ,avec lui ..• Le duc de Bordeaux étai.~ 
deTant nous. 

Si "ous savez Je nom qu 'on donne â u9ll 
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. . l 'abandonne , 
'00, dites, Je v~u~ ..• Le prince 
. .' e ne sauraI .. 

ur mOl, J ps que nous 
, . long-tenl , 

ait salue depUIS . dre. Nous 
ême à le lUI ren 

ions pas ID . pas nous 
s ne bougIOns , 

, . là dans un€ l'lous restions , 
, nt 50nt d ira nt comme ta e, a m 

I Ci donne. an que e 

b ceux qui '1 sont eaux, hl riment 1 S donc! 
, . courage d' miracle. OUI, . 

nient un 'me S~lf des )OUf$ . Dieu les se 
• C' t am 1 que . 't de prendre 

L prince venal d 'rilité. Je.. e 1"n8taot, 00 . umem côtés, malS, a " " 
no oche; 3U8S1tOt, 

l't e ~a sœur appr d 
l' ."} s'élance au- e-m e un Oiseau, 1 cl 

o pt co ûmes a _ 
P 'est alors que nous P . 
vant d'elle; C 1 n malo-

. 'lé ante et soup e, 50 
mirer &a taIlle e g . 1 trouve 

" belle prestance, l 
tien gracIeux et sa . 1 la saisit vive-

" JI qui entraIt: 1 
Mademolse e , . V'ens donc, 

lain et s'ecne: « 1 

ment par la n " : . cl n os bons alni' de 
"l Olla trOIS € acc{)ur~ VI e 
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!-'rance .. » Ensuite il revient vers nous d 'un' 

pas posé, le visage llaut, mais rouge d'émo_ 

tion ~t de joi " 

Les deux royaux orphelins étaient devant 

nous, leurs regards semblaient interroger les 

nôtres avec inquiétude, et nous dire: « Nous 

voici deux enfans, nous n'avons plus de Inè

re.» J'ouvris la bouche pour lui dire :Réjouis_ 

sez-vous, j'apporte de ses nouvelles; elle est 

en France, dans ce beau pays qu'elle aime; 

elle y est avec Louis-Philippe, son oncle, 

avec Marie-Amélie, sa tante, avec Mlle Ade

laïde, Son autre parente, toutes honnes gens 

de votre famille qui doivent ètre bien heureux 

de la posséder. QueUe fète cc doit être au . 

Palais-Royal! Mais je m'anêtais, s()ngeant cl 

Louis XVI et à U31l ie-Antoinette, et me di

..sant: Si, par malheur, Louis ... PhiHppe allaito .. 

.. ..... re-'sembler à son père! !! 

,( n .. vait dit nos nom au j(~ une Prince ; il 
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Ids yeux, " beaux graI _ alOt avait ses. 

" au pln-, era tOUjours 
pre sion echapp "ui nous 

", lie aussi savaIt q 
ademOl:,e , ro-

or' Son Altesse s app \u leurs OIS 
, et P "nexprimable , 

118 avec une grace 1 " 

, d aroles ausSl ous faire- entendre es P 

ce qu'Elle. 

.' ndl'e convenable ... émus pour Y lepo 
rop . ue protester de n(ltre 
t nous ne saVIons q , 

, '" qu e nous e-, t· nous; leur repetlOns . 
\'oûmcn , " . our leur cause; IUaIS , 

tions prèts à nlOUfU p .' s u'on 
, . , n'était guère, cal' ,apIe q 

n erlte, ce . , e à 
d "t ètre bien aIse , 1e a vus, la chose 01 -

f- ir . 

Un accueil non moins flatteur nous at .. 

R " chez, Monseigneur ~e tendait chez le 01 , 

. h Madame la Dauphine. Ce / Da upilln, c ez . 
' ., e dans une VIe iOUl', qui pourrait fane epoqu 

~ 1 "ne de-.ccnt fois plus relevée que a lUlen , 

/ 
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"ait m.e voir comble de plus d ihonneul's qu~ 
je n'en eusse jamais pu prétendre. 

M. le duc de Blacas, qui nous avait promis 

de nous présenter au Roi, vint nous prendre 

dans le salon, et nous ouvrit lui-même la 

porte du cabinet de Sa Majesté. 

·Maintenant on entre chez le Roi de France 

comme chez un simple particulier, tous les 

PTestiges de grandeur, qui jadis rehaussaient 

le monarque aux dépens de l'homme, ont 

disparu; personne, hormis Charles X, ne 

pouvait gagner à cet étonnant changement. 

Comme il donnait plus à la royauté qu'il ne 

recevait d 'elle, il s'est trouvé plus riche après 

sa chute qu 'avant; chez lui, à la nlajesté du , 

trône est venu tout-à-coup succéder la tri

ple majesté de l'âge, du malheur et de la 
'Vertu. 

Le voilà doue, qui nous , reçoit avec bonté , 
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tl'ml" de embarras, qui notre 

d Ia France et s'infor-e 10 g-tems e , , 
les X , une fois absent et exile, 

à former pour son re de vœux 

. 1 et nous ne l'étions pas, il 1 ét:ut ca me , . 
··t nous pleurions; sans doute Il au-

1 1 d' comme le fils de l'homme u nou Ire, . \ 
. ne pleure1. pas sur mOl, D crOIX,« . 

t "VOS enfans». 10 plutôt sur l'OUI e SUI 

n 'est pas de la douleur, ce n erl ,ce , 
o'e t pas tant nC\o plus de l'indignation, c est 

d la surprise qu'on éprouve en voyant tant 

, nues· tout rtus et de grandeur.i mecon '" 

fa iliarisé que l'on soit avec les funeste~ eve

nemens qui ·ont déterminé l'exil du Inellle~r 
. 1 ndrc' on salt des Rois, on ne peut es compre , 

comment cela s'est fait, on ne sait commcpt 

cela a pu se faire. 

u etaJen 0 Q ". 1"1.: donc, ceux qui ont eu le 
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'Coul'age de le proscrire? D'où venaient-ils ~ . 

Gar enfin -' si l'on sait, à n'en pouvoir dou

ter, que ce fut un Juif qui livra 'notre bonne 

Duchesse, ne pourrait-on pareillement 8a~ 

:voir à quelle secte de réprouvés appartenàient 

~eux qui ont tr.ahi Charles X? 

Auri sacra rames! Une abominable soif 

·d'or, v.oîlà le mot de l'énigme, que trois ans 

d'expérience nou~ ont dévoilée (1), Avec quel 

ques ,'ertus de moins, Charles X règn.erait 

encore ~ et aux mêmes conditions le 'Dauphin 

eût succédé., 

. Les ennemis, ou les amJs de leur pouvoir, 

,dans leur impuissance à leur trouver des 

,cI'Ïnles '. s.e virent réduits à dénigrer leurs 

ver tus; la courageuse résignation de Monsei-

, gneur le Dauphin fut traitée de manque 

.d'énergie ; la piété du Roi servit de texte à 

l(. 'Voir leo Il oles cou.chlal.les il la fin . 

• 
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Et lf'!9 descen..; 

bouffonnes. 
o ulation l)àrisienne' 

c tte ·nlême pp, . cl' nüs
t suivait pIe s 

ans auparavan , 'en 
l~ 'nt Roi J~OUlS , otI ft:: al . 

Da.ne accahlèteat de 
tre- 'u 1 

un de ses petits-fils, pa!'..' 

d u Dieu qu'avaient it p-ncore . 

n'est pas s:eu ... 
., , trompe pas 1 ce on ne s y , d la 

, ui fut outragee ans 
lement la royau1e q l' . n 

. 't la re 10'10 , 
d Charles X, e es 0 

personne e . , Si COUlnle l'a. cl it 
t t l' . gUse tout entlere, , .. 

~ , J'ait un ROt pour 
de ChateaubrIand, on a " . 

• l Souvera t .. 1 Burnpe à reconnaître a , 
Br • , n a chasse 

lé du peu k, il est clau qu on e ,. 
e . , 'l'Église le meprls 

autre pour prou,er a 
ln . d telle 

f .· 't de l'onction s:nnte on " qu'on a18al , 
avait sacré son front. 

diront-ils maintenant aux 
Alle~ voir , 

dérision , allez voir ce que 
Chrétien avec 
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nous avons fait de celui que ~oiJs appeliez 
J'oint du Seigneur! 

Eh bien! oui, DOUS le savons, l'oint du 

Seigneur a été outragé, proscrit, abandonné 

par vous; vous n'avez respect€ en lu.i ni le 

droit, ni la naiss~ince , ni vos lois, ni la reli

gion qui l'avaient placé au trône; vous avez 

déprisé ses vertus. maltraité sa vieillesse, 

l'OU8 n'avez épargné aucune sorte d'humilia_ 
tion à ses cheveux blancs. 

Vous avez tué son frère, sa sœUf, sa bell
e
-

sœur, son neveu, deux de ses cousins; vous 

· avez aussi tué son fUs et elnpfisonné sa fille 

vous YOus êtes emparé de son patrimoine. et 

quand il a été comme écrasé sous le poids de 

tant de douleurs, vous l'avez jeté aux nations 

étrangères en disant: Le voila, nourissez'-!e ; 

en Sorte qu'il s'en est allé, sans VOlls mau

dire, emmenant avéc lui ~e q1ji lui restait 

d'enfans ; et maintenant que ('eux qui l'ai-

• 
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. ~ Il leur fan--lient le revoit encore. 0 

de VIlle ro au me en royaume, 

deBohême 1 delà de montagne '0' 

os du chemin, sIls n ont deiltUlll1GlIl41t au pa 
o' de rance? 

- ,. me sens pressé de ftOJ[Dp~liI-l()tes. Je 

d d'un si grand crime. Non, b ou re 

b ns ces excel-' e" pas connu ces 0 , n av u • 0 

t bien nue vous ayez JOUI nce , e , :t 

eux d''une prospérité, jusque .. D pH . 
} bOen qu'à leurs nombreux e emp e, 1 

faits, vous ayez pu reconnaître leur noble 

es ement et la générosité de leur ca ... 

"4léIikl_ ou ignorez encore à quel degré 

ublime ees cœurs-là peuvent 

Crayez-vous, qu'après t~nt de lnaux ., iI~ 
• à . r un reproche a aient une plainte exprIme ., 

faire P Croyez-vous qu'ils avouent seulemen,t 

que a ra , 1 F n soit coupable envers eux? La 
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7"' 4~ ....:. 
Fra'nce ! ' bon Dieu! avec 'quelle émotion toü'" 

chante ils en parlent; comme ils s'enorgueillis

sent de lui appartenir! Un peu plus, ils s'ac

cuseraient de n'avoir pas fait assez pOlIr elle-, 

eux qui lui ont tout , donné, leur sang et leur 

Or , car, n'est-il pas vrai qu'ils s'en sont allés 

plus pauvrês et 'moins ' nombreux qu'ils 

n'étaient venus? 

.le saIs qu;on a surtout reproché ft Màdame 

la Dauphine' de ne pas' aimer la France, et 

tout injuste que soit c,e reproche; je. conçois 

qu'on J'ait fait à la fille de Louis XVI, à ' la 

sœur du jeune Dauphin ; il n'entre pas dans 

l'esprit de tous les hommes une somme,suffi

sante de grandeur et de générosité pOUl' COnl

prendre comment le pardon peut trou, er 

place dans un cœur si profondément ulcéré. 

C'est donc dans l'impos~ibilité d'expliquer un 

sentiment qui dépasse toutes les force~ hu

maines qu'on s'est m.is à la calomnier. Mais 

ceux qui ont osé le faire, ne connaisselilt pas> 

• 
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notre héroïne de douleurs. Ils ne savent pns 

que la femme qui, à elle seule, a amassé 

plus d'afflictions qu'il n'eu faudrait pour em

poisonner trois existences, a l'ecu du ciel une 

ân1e à la hauteur de ses infortunes. 

Parlez-lui de la France, et vous venez ce 

qu'elle vous répondra, ou plutôt, elle ne 

pourra répondre, car ses larmes l'en empê

cheront. Pour apprécier l'amour qu'tHe nous 

garde. il faut savoir que les mères ont cou.

turne d'entourer de plus d'affections l'enfant 

qui leur coûte le plus de larmes; Madame 

la Dauphine a pour la France un cœur de 

mère, et la France n'a rien épargné pour re

doubler sa tendresse. 

Il n1e serait au reste impossible de rappor

ter ici tout ce qu~ ces bons Princes nous dirent 

de choses touchantes et faites pour rester dans 

la menl0ire. Ils n'oublient rien ,des moindres 

~ crvices qu'onjIeur rend, tous le\lrS vrai 

4 
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.amis sont présens à leur souvenir et leur re

connaissance, qui, cette fois, n'a plus d'in

termédiaires infidèles, éclate dans les plus 

petites choses. 

Madame la Dauphine me fit voir sur sa ta

ble une collection complette de mes Cancans; 

je ne sais d'où ils lui venaient, je n'avais ja

mais songé à les lui adresser. 

. Le Roi aussi eut la bonté de me dire qu'il 

les connaissait et me fit conlprendre, en riant, 

que j'avais été un peu loin sur certain Chapitre; 

il avait lu pourtant le Moniteur du .26. 

Ce fut encore Madame la Dauphine qui 

apprit à MM. de Maynard 'qu'ils venaient d'être 

eondamnés à mort. Ces MM. eurent l'audà('C" 

d'en rire, ce qui me fit l'effet d'une épigramme 

contre le Gouvernement de Louis-Philippe .. 

Mais, en vérité, pouvaient-ils s'en afTIiger ~ 

Qui n'est pas condamné à 1110rt aujourd'hui? 
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C'est à mon avis la chose la plus bouffonne 

du monde, à fexécuiion près, et le Gouver

nement de Juillet, comme on sait, n'exécute 

pas plus les ho mmes que les, choses ; il Y a 

chez lui prodigalité de n10ts et ~varice de 

faits; il ne ress.emble pas mal de loin à un 

grand épouyantail.... C'est la défJ:oque de , 

Bonaparte pendue à un,e mauvaise branche. 

Quoi quiil ~n soit, il ne nous échappa pas 

à Prague le plus petit mot d'iodignatio~ contre 

la personne du Roi populair~, et, co cela, 

nous suivions l'exelnple de nos maîtres; 

comme 00 voit ,les Briqueville et les Bugeaud 

prendre exemple du leur. 

Tous les jours nous montionsau Hradschin. 

Tous les jours même accueil de la part de 

l'auguste famille, 111ême adlniration de la 

nôtre, et comment des Français cesseraient

ils d'admirer des vertus auxquelles il n'est pas 

un étrangeV qui ne se montre sensible! A 
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Prague la louange <ies augustes exilés sort ,de 

toutes les bouches; 'tout ce que la noblesse 

du pays compte de plus illustre s'empresse 

à leur faire la cour, et forme habituellement 

autour d'eux comme une atmosphère d 'hom

mages et de respects. J'ai vu des Princes 

Souverains venir demander à M. de 13laca,s. 

des nouvelles de la santé du Roi CarIes X. 

Ainsi partout où cette famille pas·se, un 

eulte de yénérat.ion la suit; si elle s'éloigne . 

nn la pleure, et les panvres gardent long-ten1is 

et religieusement sa mémoire. 

• 

CHAPI1~RE IV. 

Si ces lignes devaient. rester entre les mains" 

des Royalistes à. quiije lès adresse, ayant à 

leur parler du. jeune Prince, objet de leur 

tendre sollicitude, je me contenterais de leur 

dire: « Rassurez-vous , . il justifiera '7otre at

tente..... Le miracle s'acbève ,et la Provi~ 

tlence poursuit visiblement en lui la grande 

amne qu'elle a, cOffilllencée. » 
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C'en serait assez, sans doute' et 1 R ~ , es oya-
listes, pour la plupart gens de foi reliO'ieuse 
cd' 0 , 

ompren raIent m es paroles MaI's '1 
. • ,1 peut ar-

l'Ive "1' r qu I n en est pas ainsi. Et d'ailleurs, les 

choses en sont venues à ce point en France 

que bien des homnles d'abord ad ' t ' mll'aeurs 
enthousiastes de l'ordre de choses émané de 

Juillet J' cttent a' d'}' , 
, c uJour lUI., desabusés qu'ils 

sont, leurs regards i.nquiets dans l'ave

nir , cherchant un hut à leurs pen ' . . sees, une 
planche de saI t 1 u pour .e n ~i ufl'age qu'ils 
prévoient. 

Je veux donc qu'ils apprennent . l' 
o , SI ce Ivre 

passait sous leurs yeux, que le Duc de Bor-' 

deaux , r.c jeune et noble h' 't' d . erI 1er e SOIXante 
Rois ses aïeux, est djgne de fixer Jeur espoir. 

Je ne ferai pas valoir ses jeunes infortunes' 
à J'anFlui d d' . ' 

t'r e ses rOIts, Je ne le représenterai 
pas ., nouveau né de la tomb-e et d l . es armes, 
en habIts de pélerin à genou" d d ; A, eman aot 
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à Dieu la paix du Ciel pO lU son père a~sas-
• 

siné, et aux hommes un peu de pitié pour 

sa mère captive. Les cœurs faits pour s'emou

l'oir à ces sortes d'images sont bien rares 

aujourd'hui; on ne retrouve plus que quelques. 

étincelles éparses de ce feu chevaleresque, 

qui brûlait aux cœurs des anciens preux, 

toujours prêts à prouver jusqu'au sang leur 

fidélité et à mourir, rien que par rede ance,. 

pour leur Seigneur et Maître. 

Le siècle est dur et pécunieux , il veut dll 

positif, des garanties, comme il dit; il exige 

que, n~nobstant les droits qui lui assurent 

une couronne, un Prince la mérite encore 

par de brillantes qualités; ensorte que, le 

choix, s'il avait été possible, n'eut p~ mie nx , 
faire que de tomber sur lui. Eh bien! qu'il 

jette les yeux sur le jeune enfant que i~ lui 

présente; enfant! ai-je dit? il ne l'est déjà 

plus: Henri de France à sa trezièrne année 

ferait déjà mieux que d'a litres à qui l'âbe n 'a 
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plus rien à donner; il porte le front haut , 
mon Prince, et sait déjà bien que pour pré-

tendre à gouverner un rrrand peuple 1" . o , Ll pre-

lnière condition est d'être aussi grand que 

lui. Témoin des événemens qui se sont passés 

sous. ses yeux, sa raison a fait effort pour y 
atteIndre, en mêlne tems qU'I"1 s'· t " . JOS rUlsalt 

aux leçons des hommes sages qui l'entourent, 

l'ad,'ersité lui donnait la sienne; c'est à cette 

double école que soo jugement s'est formé. 

Non, ils ne croient pas que les titres de ses 

aïeux lui suffisent, ceux qui tr;vaillent avec 

tant d'ardeur à faire un homme du jeune 

Duc; ils veulent qu'un jour il puisse défier 

h3rdjment ses concurrens à toutes sortes de 

combats ~ et, qu'une fois entré en lice avec 

eux, il remporte autant p~r la vaillance , 
le savoir et le bien dire, que par la supério

rité reconnue de ses droits sur les leurs. 

Ou toules les prévisions 'trompent, ou cet 

'nf;mt sera bientôt un hommç plcin de vertu 

/ 

et de ~ourage , qui comprendra son siède et 

et lui fera faire un pas immen~e vel'S le mieux. 

pour moi, qui écris ceci après avoir eu le 

bonheur de le voir plusieurs fois, qui me suis 

trouvé présent à ses exercices , qui ai eu l'in

signe honneur de l'entend~e discourir, admis 

à sa table, à son côté, qui, désespéré lorsque 

l'heure de le voir était passée, ne m'en con

solais qu'en parlant de lui avec ceux qui l'en

tourent, j'hcsite encore à tracer ces lignes, 

dans la crainte qu'on ne prenne une juste 

appréciation pour de J'enthousiasme. Mais 

non, tout ce que j'en dis, tout ce qu'en ont 

dit ceux~qui l'ont vu *, tout ce qu'en disent 

encore ceux qui le voient, tout est vrai, 

j'ajouterai même, est au-dessous de la v~rit~; 
il est encore vrai, et cet aveu doit me meri-

• Notammenl dans une brochure sur Prague qui 

,oient d'être publiée.!! ct dont j\ü lu l'exlr;tÏt Ilaus le 

Revenan.t. 
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ter croyance, que son admil'àteur né j'accou

tais à Prague le cœur rempli de la gracieuse 

image que je m'étais faite de lui; je me plai

sais à lu~ prêter mille charmes imaginaires '

-j'étais en un mot bien décidé d'avance à le 

trouver admirable quand même ; eh bien! 

nonobstant cette disposition exagérée, tou

jours si funeste à son objet, ef d'après laquelle 

la réalité n'a plus qu'à perdre, je l'atteste ici, 

-le Duc de Bordeaux In'étonna encore; il 

fi1 'étonna par l'étendue de ses connaissances, 

par la vivacité de sQn esprit, par la force de sa 

constitution physiqûe, par la hardiesse de ses 

exercicès d'équitation( 2). Il m'étonna comme 

il étonnera tous ceux qui le verront quelle que 

soit la disposition de leur cœur (3) ; et après 

l'avoir vu, ils seront forcés de s'écrier avec 

100i : Cet enfant ne serait pas le Duc de Bor

deaux , qu'il serait encore le plus grand et le 

premier des enfans de son âge. 

/ 

Qu 'aj outerai-je maintenant à ce tableau si 
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.. d· t asr;;.pz pour sa-rapidement tracé? En al-Je 1 .....-

tisfaire l'avide curiosité des Royalistes, assez 

pour toucher ceux que l'intérêt ou l'ignorance 

a fait les ennemis de cette cause juste et 
. ., a· dit peutsainte? Jene crois pas, malS, ) en l 

être trop pour la jalouse susceptibilité de te,ne 

famille, qui trouve fort inconvenant qu on 

aille chercher si loin des sujets de dévoûment, 

, ,. d'adml'rer ailleurs que chez elle; qu on s aVIse 
illui semble, comme au hibou de la fable., 

Que scs petits sont mignons, 
. . leurs com()aO'nons . !eaux, bien faits et )o11s sur tous - D 

Cela est bien naturel sans doute. 

De petits monstre! fort hidenx , 

R.echignés • • . . • . . . , . 

Je m'abstiens! Je ne dois pas entremêler 

nIes souvenirs de Prague dc peintures déplai

santes. Le contact . si récent encore ~de nles 

auoustes Princes sérène mon front , parfume~ 
~ , 

mon être, je ne saurais médire sitôt apres 

a oir respiré l'ail' de leur vertu. 



-60-

Te devant rester que très peu" de jours là 

Prague -' nous atteignîmes bien vite le dernier; 

c'était un dimanche, jour où la fanlille Roya"le 

a coutume de se ré~nir chez Sa Majesté un 

peu avant la Inesse; toutes les personnes 

attachées à leur maison y sont adlnises ; nou 

y all:hnes pour prendre congé. Là plusieurs 

fois de suite Monseigneur le Dauphin et Ma-. 

dame la Dauphine s'approchèrent de nous .. 

Toujours, ils: avaient quelques nlots d'en

co uragement c:t nous donner; il semble, eII' 

,"érité, que ces bons Prjnc~s. oublient leurs 

propres malheurs pour ne s'occuper que d e 

ceux des autres, et pourtant nous étions bien 

loin de nous plaindre de notre sort. J'ai dit 

plus haut COlTIlnent MM. de Maynard avaient 

l'eçu l'arrêt qui les condalnnait à mort. 

Quant à nlOi, mon exil me semblait doux , 
cn songeant que j'avais au moins ce côté de 

H~ssemblance avee l'auguste famille . 

Dans celte dernière enlrevuc.; , Sa Maj "s té 
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nlC fit l'honneur de m'entretenir-assez long

tems. Ceux qui croiront que j'en ressentis 

quelqu'orgueil, se tromperont; assez d'autre ' 

sentimens se remuaient en n10i ; et la seul " 

pensée que j'allais laisser nos Princes si loin 

de la France me brisait le cœur. Oh! si , 

messaO'er de consolatIOn et de paix, j'avais 
~ 

été chargé de préparer leur retour dans la 

Patrie! si j'avais eu mission de leur dire: 

VE EZ! alors, oui, sans doute, j'aurais eu 

de l'orgueiL .... C'était là de mes rêves ...... . 

Combien de fois, emporté par nlon dévvû

ment, ne me suis-je pas surpris, sur le point 

de leur offrir sérieusement mon intervention, 

eomme si elle eùt été bonne à quelque chose. 

J'allais leur dire: « Je porterai plainte à la 

France dé ce que lai vu ; j'~n appellerai à sa 

fldélité, à son amour, à sa religion , ~l tous ' 

les nobles et généreux sentimens" qui .lU! 

restent, je me présenterai devant elle vêtu de 

deuil et la tête voilée, comme au tems de 

calamités publiques; jf' ne viendrai pas en 
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}ln sortant de chez Sa Majesté, nous aI/â

mes faire une dernière visite âMonseigneur 

le Duc de Bordeaux; nous le trouvâmes dans 

Son grand salon, fesant une partie de balle 

avec les enfans de monsieur le Duc de Guidle 

et quelques autres jeunes ~ens de son âo-e' 
. U b , 

parmi lesquels son agilité le fesait reconnaî_ 

tre. Dès qu'il nous aperçut, il quitta le jeu, 

et vint à nous avec son grand air posé et re

fléchi que je lui avais déjà remarqué. Un 

moment après ~IM. de Maynard s'étant mi 
' l' 
a causer un avec M. le Baron de Damas 
' , 

1 autre avec M. de Barante, le Prince demeu-

ra dans une embrasure de fenêtré, seul avec 

moi et M. d'Hal"divillier, son maître de des

sin; là je pus le voir encO!'c et l'entendre tou t 
à mon aise· mal·s b.. 

, . ,com len Je me reproche 
aujourd'hui de n'avoir pas dérobé plus de 

le pouvoir de ùonner la couronne ni celui de 1'" t 
o e .. 

Ja veuve ne l'cu 1 allendrc d'eux aucuoe COrn passion, 

ni l'orp "clin aucun bienf.i 1 ... »( J ér. ch. '43 el J 44. ) 
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u plai ;... que je prenais ù·l'écou ter , 

parler moi-même d~vantage. Que 

o j'a ais à lui dire! Combien de COUl

on de capti ité dont j'aurais pu lui ap

prendre le noms, en le priant d'en garder 

ou enir ! Il e t vrai que d'autres personnes 

f mille le savent et ne les oublieront 

de pendre cungé du royal Enfant 1 

aynard père lui présenta une petite 

, tre ée en perles et en crins, qu'un 

eu ux endéen, condamné aux galères 

de fidélité, l'avait chargé d'offrir 

illu tres orphelins. Cette of

ujet dans les chaînes à· ses 

. ee exilés, a ait quelque chose de bien 

oue ant, aussi le jeune Duc l'accepta-t-!l 

ec reconnaissance. Déjà Mademoiselle, en 

rece ant le pareil cadeau s'était écriée: cc Que 

. . faire savoir à ce dévoué serviteur ne pws-Je 

combien je suis ,touchée de son hommage ~ ) 

G 
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J'espère qu ;une voix amie pénétrera dan. 

Je §éjour d'horreur que la meilleure des répu

bliques a donné pour asile à ses vertus, et ré ... 

jouira son cœur par les paroles touchantes 

de Mademoiselle. 

Enfin Monseigneur le Duc de Bordeaux 

nous voyant pr'êts à le quitter, nous tendit sa 

main avec un air de franchise et de cordialité 

qui sied si bien à l'héritier de Henri IV. Nous 

l'approchâmes de nos lèvres avec un tendre 

empressement, en lui renouvelant nlille fois 

les témoignages de notre amour. « Saluez ma 

Patrie, nous dit le jeune Prince; et faIsons' 

rIes vœux .... » « Ah! Monseigneur, ce ne sort 

pas des vœux que nous faisons pour vous, 

nous esp'érons faire mieux que cela! ......... » 

J'allais lui donner rendez-vous en~Fran·ce ... . 

Mais, je crus entendre une vOIX qui me 

disait: « taissez faire la Providence! » 

FI. T . 



TES CO CL.UA TES. 

) iD., Roi. ous êtes ieté en exil pour n' avoir 

pre lu e:m,gencel de l'époque, les hesoins 

, ( comme ils disaient). Or, ,avez-VOUS ce 

ue esigeait? Connaisse7r voUS mainte:-

'e end aient , par les besoins du pays, 

roclamaienlle mandataires n~s de la 

: la nalion ne veut pas de bu<18et" la 

ne t'eut pas de gendarmes, la nation re.

le ordonnances, la nation déleste la légiti-

• ~ qui eut tou1 cela. - Bien, mais, que veut la 

ion? _ Le voici, la nalion veut deux.. budgets, 

ali9D veut un nombre dix fois plus grand de 
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gen~armes , la nation réclame l'état de siége et les. 

~ois exceptionneUes. La nation demande 1,ln régime 

de police et d'espionnage .. _ Oh!, C'est bien diffé

rent, eOt dit Charles X, je comprends q.ue la révo -, 

J uHon de juillet est nécessaire à la l.l.atio~., et je m' el'l) 
~ajs •. 

Qu'avait_il de mieux à répondre à ch.acun. de nos 

grands corné~iens, eu supp.osantqu'ils fussent venus. 

~ui dire ~ - Si.re, le· suis ladre- et envieux;, je joins. 

• cela une fOl~Ie d'autres vi,c(!s qu'on ignore. Corn

meut dois-je m'y p~enQre pour les l.lJettre. au jour ?t 

~ Fé,liles Jë;l révolution. <l,e i\:lillet., 

Sire, Je. suis :riche, très- riche, j'ai un grand 

~ombre de rnaisoD;s à la. viIJc el à la campagne, qui. 

JiesseI:Jlhlent à des pa)ais i on m.arche chez moi sur. 

d'es tapis du, plus haut p'rix .. On boit à ma tahle des, 

yjns exquis qui, portent mon. nom; j'ai:, com.m.e un 

S'ouver,ain d.es sollicit'eurs à ma porte et des CourU-, 

sans dans J;lles al1:tichambres., Quand je marie ma; 

1,11 le , spn trou..sseau. reste un mois ex;posé à. l'adm,i-. 

r:atiol1 publique., C'est au poi,Q,t que les Prin.ces por

tent en.vie à. ma magni.6.;cence., Cependant~ le su.i..~ 
I:oin d'être satisfait; un.e chose manque essenliel:le-.. 

w.er)t fA I;l}OQ Q,ûnl}eur "er . ...• ,. l~ voki, j,c v..ol1d,raj~, 

, . - Faites la l'évo -èlre réduit à denlllnJer 1 aumone. 

lulion de juillet. 

1 é · j'ai . ., - 80 ans et une figure lom rlque, Sare, J al . d' 
une réputation de six pieds un pouce, c'est-a ~ Ire 

. . l'idole des libéraux, le Jalon taille, Je S 1& 

aina de la liberté. Les dei deux mondes, le parp " 

, et si par malheur l'arisiens se battent pour me vOir" , 

- .. décéder il est à croire qu'ils verseraient le venaIs a, , . 
tombe. Néanmollls Je ne (lcs larmes de sang sur ma , " ~ , 

"aurai vu ouLlagel rrai contcnt que 10l'slIue J 

Dl , dernier affront , 1 eux blalles par llnpubllc et mes c lev .. 1 
e toute entière sera devenue ,l c.>l que ma pel'sonn .' . 

'd bon peqple qui m'admire, -l'alles la ruée e ce 

révolution d.e juillet. 

. l 'e ct'Ïe bien haut S' aurait dit un Jouma , ) 
1re, " 'é . e J'eUe .,. n horreur la Iégltlllllt ,J enn h'e vous, J al e , 

t, et flamme contre vos tribunaux ttlll ont os é 
cu . " ans 

d trois foi'i cn qU1Dze , tue condamner eux ou , 

·t mplet si jc voyais Eh bien! mon bonhcur seraI co . 

des au pomt de ultiplier mes saisies ct mes amen, , 
)11 .l' d puhhc. . édllit à solliciter la générosl e u me VOlr r 

- Faites la ré"olution de juillet. 

S· c )'e voudrais une vo c c co· lé d ups de cros.se~ lf , . 

, Faites la révolution de juillet. ~ur les rems. - , 

At loulcc lIue Je vaux, Sire, la l'rance Ile COllllal pas '1 
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mes pa . ) 
è l'Jurcs, rues vo s, mes perfidies u'ont encore 

ohtenu qu'une quasi· publicité. _ Faites la révolu
lion de juillet, 

Sire, j'ai de vieux dé ' rapeau x en 1" serve ct mon 
dernier serment à l'endre. - Fal'tes la 
Je juillet. 

révolution 

Ainsi <le suite à tons ceux qui étaient las d'être 

heureux, ct à qni il ne fllanqua.it que d'être ruinés 
ou déshonorés pour dvre. 

(2) J 'ètai s au mallége, C:lUsant avec M. de Lavil

laUe, j'admirai~ le nohle cœiJr dont ]a nature a. 

doué ce brave des braves, en même lems qu'elle a 

placé sur sa figure martiale lés d~ux plus beaux 

panaches blancs que j'ai vu dc ma vie. En ce mo

ment Mademoi:.elle se tourne vers ruoi, et me fait 

l'honneur de m'avertir que Monseigneur le Duc de 

Bordeilux, ayant changé de cheval, allaH se livrer à 

de nouveaux et plus sérieux exercices; sérieux! 

je Je crois bien, car à peine ai-je jeté les yeux sur 

lui que le voilà emporté par le cheval, qui se cabre , 

~' l1e ct finalement le jetle à terre; je Je cru perdu , 

c ar le cheval continuait ses cabrioles. Ne pouvant 

soutenir un pareil ,"peClac!c, je llétoll nJaUa tête 
- , 

p~l à déraillir. tUais, au même instant, j'entends 

.. ire à mes côtés j ra~suré} je regarde, 011 riait de 

moi: imaginez que ce qui venait d'ara'iver était, 

laDI que j'en .usse rien, la plus belle chose du 

monde. L. Prince dans sa chûte n'avait pas abaw

donné les nes, et ce baut rait d'é4ùitation, que le 

De connais9ais pas, lui valait les applaudissemens 

de 00 maltre ( M. O'Eguerty), qui du reste n'en est 

. pa~ prodigue avec lui, Le lendemain, quand je 

revins au manége, la leçon étant presque termi

née, Monseigneur me fit l'honneur de me dire aus

sitôt qu'il m'aperçut : .. Vous avez bien fait de ne 

pal' veoir plutôt, - pourquoi cela? Monseigneur! 

- Parce que je suis encore tombé, mais d'une façon 

autrement sérieusc, n'est-ce pas Lavillate ? Voilà 

comme on l'élève. 

(5) C'est ce qui arriya dernièrement à Edimbollrg. 

Un riche n~gociant françai§, que les affaires de son 

commerce appelaient en Écosse, y emmenil avec 

lui fla femme et sa fille, à qui il était jaloux de faire 

dmirer le beau pays que Waltel'-SC9t il .rcnau si 

c~tèbrc. 

Dans le courant de suu sé jour, l:1-4lc pcrsunllc. tte 

,. 



- 74 -

$a connaissance lu i propose d "t l . e VISI cr e vieux ci' A-
feau des Stuarts! AussitÔt le néO'ociant de se ré . 

tl cl'lcr, 
et de mettre en avaut ses antipathies, la différence 

de ses opinions, que sais~ie 11 enfin tous les mofif.o; 

qui l'éloignent d'une famille au ba . 
, nDlssemellt 

dc hqueIJe il a si puiSlSamment contribué. La per ... 
fiOnnQ insiste elle S d 

.1 e moque e ses scrupules et 

lui fait comprend.fe que n'étant pas personn:'lc_ 

ment connu des exilés, il lui sera facile, dans le 

cas où il les rencontrerait de aarder l'an 
'lD onyme. 

Le négociant se rend enfin à cette derl) ière raison , 

que semblaiJ appuyer le vif désir que sa femme el 

sa fille témoignaient d'y aller. 

. Les voiJ.à donc qui pooètrent dans l'antique don

,OIl , et parcourent ses vastes salles sans rencontre r 

Je moindre obstacle, déjà même ils se flattaient in

térieurement d'échapper aux regards de ceux dou t 

1.1 présence leur semblait si fort à rcdouter. Vain 

Cl'poir·; un jeune enfant les a vus '1 
' ,1 accourt, il 

s'élance au-deva t d' 
n eux, les salue et leur tendan t 

les bras : Il Ah r vous êtes F . 1 , . . . rançals, eur dit-il , 
l t'cho des voûles a porlé à mo '11 • 

Il ore} e attentIve les 
c lle.rs acccns de ma patrie! " PUi8 , il leur pr~nd les 

~11alDs, les serre amourensement dans les. sicnnes. 
~ des IllJ'IlICS " 1 1 l ' . clrcu cut c lung de ses joues vcrm,cU. 

liS, Les voyageurs étonnés, attendris, admiren t c~ 

bel enfant dont le cœur est si bon, la voix si tou

chante; ils lui trouvent même je ne sais quel ail' 

supérieur à celui des autres enfans. Ils veulent l' in

terroger: - Qui êtes-vous? lui demandent-ils ? . ... 

L'enfant lève aussitôt vers eux ses yeux charmans, 

ie suis, dit-il, l'orphelin d'Édimhourg .... - QuoH 

V ous seriez? .. , ... - Mo~seigneud dit en ce mo

ment une voix qui s'inquiétait de son absence. 

C'était celle de M. d,e Lavillatte, son brave ('.<>mpa." 

gnon, qui paraît un instant après, pour être témoin 

(iu specta~le le plu,s touchant qu' il y ait jamai!! eu 

sous le ciel. Le jeune Prince était dans les bras du 

négociant, qui le pressait sur son cœ'ur ; les deux, 

dames sanglottaiellt ... . . --:- Nous é tions vos enne-. 

mis, Monseigneur, nous sommes coupables d'u ne 

partie de vos. mau~; mais, si notre ,oie pouvait ra

cheter notre erreur .. . , ? Ah ! qu'il nous serait doux, 

de la donner! Pardon, disaient les dames, pardon ;, 

~)Ui , répétait le voyageur lui-même, pardon, noble.. 

sang de mes Rois, et, en s~éloignant, lc cœur dé-. 

~hiré, ils répétaIent encore : Pardon 1 

V ous ne voulez plus de Bourbons! dil'a i- jl!, cr~ 

ICl'minant, à quelqu es hommcs. Imposs ible. V u.s., 

~tJ:~ I'~ S SC~· Ol.l t v(Jins,: " OllS B ' Cil boIercz, pas la F ran c~,. 
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dOllt ils sont comme Je cèntre, l'âmé, le palladium; 

c'est peu de les prOicrirç, si vous ne détruise 

pas tous les titres qu'ils ont à' son amour; ne voyez

"ous p:ts c,eUe foule de monumens qui témoi. 

snent de leurs bienfaits, ou de leur gloire? Hs 

}larlerolJt toujours pluS' haut que vous aux Cœ.urs 

_généreux, et, Dieu merci, il en existe encore, 

Ne savez'·vous pas que la pr~mière révolution, 

Ilui avait Je sens commun qui vous manque, réso

lut aussi de les bannÎr? Mieux que vùus, sans doute, 

eUe savait s'y prendre, Elle mit la ma~n à l'œuvre 

en grand; cite commença par détruire les tombeaux, 

sachant bien que ce sont là les prem~ers témoins 

que la postérité interroge; elle jeta au vent les cen

dres de plus de deux cents Rois ou Princes, elle 

rcm;ersa douze mille abbayes que leur piété a\'ail 

fondées; cHe abattit cinquante mille Eglises; eufill 

elle pl'Oscrivit la religion eHe-même , qui les nom ... 

mait ses fils aînés, C'était peu cncore,; conlinuant 

l'a besogne, elle rase les châteaux, brisa sans pitié 

les statues, les sculpteurs; déchira les tableaux des 

plus grauds maîtres, puis quand elle eut fait tou! 

ce bel o'uvrage ,elle s'apCl'çllf qu'elle Il'a\,ait encore, 

guère avallcé, parce rJue l'histoire était là , qui , à 

'h 'HIHC V;Jgc, rilpl'elait kUl'tl uoms· ct, leur bloire .. 
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dei s:ms-culoHCfI de salon , Et vous! qui n'êtes que . • , 
leur opposer que des lOIS Brt

VOU5, qui n'avez à 
, 'comblez le déficit 'Ile et la caloml1le, qm ne 

quevl cl'oyez 
'avec des misères; vous ~e leur absence qu , 

• , sur votre avis et l'len qua 
que la France s en ,a, sc!> 

. l'ai~e faire divorce avec pour vous meUre a " 

R.ois ? Votre erreur est~grande ' 


